
JEAN RIVARD.

lité, ce qui dominait dans sa nature c'était le courage
et la force de volonté. Jamais, au milieu même de
ses plus sombres tristesses, la pensée ne lui vint de
retourner chez sa mère. Il fut toujours fermement
déterminé à poursuivre l'exécution de son dessein,
dût-il en mourir à la peine.

Enfin, vers le milieu de Mars, le froid commença à
diminuer d'une manière sensible, les rayons du soleil
devinrent plus chauds, la neige baissait à vue d'oeil et
Jean Ricard put songer à mettre à exécution le projet
formé par lui dès l'automne précédent et qui lui
souriait depuis plusieurs mois, celui de faire du sucre
d'érable.
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LA SUCRERIE.

A l'une des extrémités de la propriété de Jean
Rivard se trouvait, dans un rayon peu étendu, un
bosquet d'environ deux cents érables ; il avait dès
le commencement résolu d'y établir une sucrerie.

Au lieu d'immoler sous les coups de la hache ces
superbes vétérans de la forêt, il valait mieux, disait
Pierre, les faire prisonniers pour en tirer la plus forte
rançon possible.

Nos défricheurs improvisèrent donc au beau milieu
du bosquet une petite cabane temporaire, et après
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